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Le CrgNar ci> Vend 8 ' l c<itills la

dliîziilîe auxs agents qui de% ,[ t t 1.i
f1uis J:'aleîîts tons fes mois.

11) paiet c1ît -le commîîission accurfCt
aux agents poules abonn.nnenwitsqtî'ils
lnus feronît parvenir.
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C'EST UN~E AVARIE

AU LIT DE MORT.

La fortune était asseoz enoîisidé-_
rable, Plus de 400,000 fr.; les
jeunes filles jouissaient en outre,
du côÙté maternel, d'unîe petite
rente de 1,200 fr.

rimnent, murmurait M. Le-
now tont en vérifiant une colonne
de Ilîifl'reS qu'il venait d'tt'igrner
l0 cousin a bien meré ina barque;
il a commnlencé avec raisonî, pour
ainsi dire, et, apièýs vingt anls,
5is avJ'oir jamais fait de granides

Speulitinsilest parvenu a
aaervingt bennes mille livre!.

de rente... Au surplus, tant mieux
pour Foes filles ; ayant des dottes
lin peu rondelettes, les se0 m.1îie-
1'011tlJOUR avantageuseenit.

Il propos, dit-il tout haut on se
tournant vers Blandine, est-ce que
vous ne devez pas vous marier
prochiai neme n tycouSine ?

-. Je devais, en effet, me mai-
rior lu Mois d'octobre, iépondit-

LA CUISINE DE NI. WURTiLLe

\VUILI.-J'ai beau seuhlier, ça noe chlaufroe pas
LE P .RETEIJR PRANAi.-Ton pot au-feu n'cýst Pas bon, ii je juge par lai fumée. Tor. soufflet

est crevé et jo crains d'être maltraité.

elle d'un air trop cainio peurI
n'être pas un, peu forcé4, mais ce
miariage est rompu.1

Hlélène, qui était présente, ne C
put retenir uin geste d étonne-
ment; elle alait demandér quel-i
ques explications; un regard sup(
pliant de sa sSeur lui fit garder le(
silence.

Al ce mariage est rompu 1
reprit d'uîne façon assez distraite
M.. Lenoir'; je le regrette pour1
vous, coulsine, car, d'après lesj
lettres de ce pauvre M. Vimont
c'étaîit, parait il, un parti avanta.
gc1uu sons plus d'un rapport.

Blaîmdine rWfoiîla, non sans
peinîe, quelques larmes et ne ré-
p)ondit pus.

Dès le lendemain de la nmort dei
tsOn pèreO, la courageuse jeune fille1
avait ecent à son fiancé pour lui1
annoncer que, par suite déée
ments in opinés et tout à fait indé-1

pendants de sa volonté, elle se
voyait foie 'e de lui rendre su
parole et de renoncer à l'honneur1
de son alianice.

Mlle Vîmiont ne ts'était pas faiti

illusion, elle avait compris immné-
diatement que la iiis:-ien qu'elle
donnée ne pouvait s'allier aux
obligations d'une éplouse et d'unec
mère ; sipa amour filial, elle sei
seintait capable de pénibles sacri-
ficesi, elle n'avait le diîoit de les
faire partager a pür:ýonre; d'autre
part le iesP;Cct qu'elle devait à la
chère mémoire do son père lui
imposait le secret peur tous et le
devoir rigoureux do porter scule
son fardeau. Ce ne l'ut pas sans
un déchirement profond qu'elle
se dé, ida à cette rupture : se n.
mariagec fulur nfétait pas9 un sou-
le)tîont un mariage de conve-
nance; R,. Brieout, par Hss qua-
lites mor-ales et intellectuelles,

était dignie d'elle, et les deux
Jeunes gens n .atvaient pu se voir
fréquemment sans s'apprécier et
sains ressentir l'un pour l'autre
unîe vive et sincère atiection.

Blandine eut soin de recom-
mander à Mariane de ne poin re-
cevoir M. Brécourt, s'il se pré-
sentait; et île-ci, présumnant que
c'était à cause de son grand deuil
que Mlle Vimont refusait de voir
>on fiancé, ne lit aucune difficul-
té d'excutcr sa conigne ; si elle
av'ait pîî prévoir qu'il s'agissait
d'un congé définitif, elle n'eût
pas et6 si docile et se fat. permis
quelques rep)réisenitations, car
Marianne, noeus l'avons dejà dit,
était unue de ces anciennes domes-
tiques fidèles et dévouées qui

lie 1) uvoir obtenir aucun éclair-
issemnt sur un faitaus inox-
.licable qu'i mprévu, écrivit plu1-
'icurs lettres à Blaridi. ce:celle ci
ne %ou ttpoint eri 1prendre con-

'ilSn3et les retourna sanq les
lècaclieter. 1,Elle siit (Illeqn 'a
florce ne ticndratit pas devant les
regrets et la douleur de M. Brc-
dourt, et elle voulait s'épargner de
nouveaux combats,

M'éxpliqueras-tu, lui dit lié-
lène, quand elles se trouvèrent
sPulces, ce que tu as voulu dire -1
notre cousin, au tsujet de ton ina-

ae?

-Rieni autre chose que ce que
j'ai dit, (hère sSeur.

-Quioi!1 ton mariage serait
réclleniemît rouipu ? pourqluoi me
l'as-tu caichéý, Biandille ?

-epreserîtais que eette rîou-
elet'affecterait, reprit BDandine,
eilme s nlklit que ta Plappren-

[dastoujours as'cz tôt.

-Ah 1 fit Hlélène consteraco,
tu ne retrouverais jamnais i Ur
semblable parti1

-Peu m'importe: je suis déci-
dée à ne pas me marier.

Ilelène la regardait avec une
situpéfaction croissante.

Mais enfin, dit-elle, comment
en es tu arrivé là? aurais-t appris
quelque elîo-e de défavorable sur
siur le compjte de M. Armnand ?

-Nullement, chère petite soeur,
M. Armatnd a toujours droit à
Inon cs;ïumec t la possède0 tout en-
tière ; des raisons majeures, qui
nec regardent en rien M. Br--
court ni 8 a famille, raisons que je
dois taire, m'ont forcée de renouî
cer à cette Union.

-Que c'e 5,t étrangeo je M'y
perds; plus tard, peut-être... inmi-
flua ilelèno.

-Non, jamais, s'écria Blandine
avec énegie ; ma décision est
irrévocable.

font en quelque sorte partie de Quelqu'tný vint interrompre les
la famille et ont 1leur franc Par- deux soeurs 'et épargna ainsi de
!or. plus longues ex plications ài laa

M. Brée.ourt, au dÉé.elpoir do dine,
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